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dactylifera). L'un d'entre eux appar tena nt à la variété argentea possède 
lt·o is tt·oncs de 2,10 mètres ento urés d ' inn ombrabl es drageons. Il a va it une 
cinquanUline d'années lors de sa plantat ion en 1931. Précisons que Chamae­
rops illlmilis qui cou vre d' imm enses sup erfi cies en Afrique elu Nord es t 
impro preme nt appelé « Doum » : ce nom dés igna nt plus exacle.m ent l'espèce 
égy pti e nn e Hyphaen e thebaïca. 

Pour term in er n ous s ign a lero ns que l a p rome nad e elu Clair de Lune 
s'o t·ne de nombreux mim osas d'hiver e l d'été, de grands Euca lyptus, d'un 
olivi er el d'un gre nadier it gros fruits (ces deux derni ers arbres - qui 
mes urent .6 m ètres de hantent· - furent plantés en 1931), d'un Agave ame­
rican a enfin dont l a h am pe fl ora l e a tteint un e h a uteur d e 8 mètres. 

Louis WINTER, Ingén ieur h orti col e, 
Ancie n Directe ur des J a rdins publics de Dinard et de Rennes. 

L'ARAUCARIA (ARAUCAR IA ARAUCANA (Molina) K. Koch, A. IJI!IBRICATA 
Pav.) DANS LE FINISTERE 

L'a spect inhab itu el de cet arb re, sa parfa ite adaptation a u clim at de la 
Basse-Bretagne, l'on t f a it se me r ou plnnler f réqu emm e nt cl:Jn s la r ég ion . 

Ori g in a ire d e l 'Arge ntin e oec icl e nl::~l c et de la chaîne côtière de la pro­
vince d 'Arauco a u Chi li oü les ind igè nes se nourrissent de ses graines e t 
utili se nt sa rés in e en t hérap eutiqu e, l'Araucaria arauca na a ppa rtient il un 
genre répandu d e J'Am ériqu e elu Sud à la Nouvelle-Guinée, ù l 'A us tra li e et 
il !a Nouve ll e-Z é la nd e. 

Les Araucar ias de Pc nandreff 
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H. DES ABBAYES (1966) le définit en ces termes : « (il) se reconna ît faci ­
lement à ses rameaux vertic illés, couverts de feuilles coriaces, vulnérantes, 
imbriquées les unes sur l es a utres ». Ces feuilles sont suff isamment piquan­
tes pour que son nom angla is soit « Monkey puzzle », circuler pat·mi ses 
branches constituant une énigme pour un s in ge. 

L'espèce est dioïque, l es pieds mâles portent des cônes bruns, oblongs, 
de 10 à 15 cm ; les cônes femelles sont brun foncé, globuleux et atteignent 
20 cm de diamètre. Dans l a région ils fructifient en donnant des gra in es 
rougeâtres de 50 X 12 mm, cunéiformes, biconvexes, de section losang iqu e, 
terminées par un filet ou mucron (Brest, Quimper, Plougonven, Ile Trébéron, 
Daoulas, etc.). 

Les semis naturels donnent naissance à des pieds grêles dont les rameaux 
arqués vers Je sommet de l a plante ont un aspect de sujets mal venus. 

L'introduction de cette espèce remonte a u début du XIX• s iècle ; il sem­
ble bien que les plants que l 'o n rencontre dans l e Finistère aient pour origine 
l'introduction en 1825, par un officier de marine, M. DE KEnSAUZON, de g raines 
provenant du Chili, au manoir de Penandreff en Plourin-Plouda lmézeau. 

Les semis qui avaient été faits à cette époque ont permis l 'é tablissement 
d'un peuplement d'une vingta ine d'individus de b ell e allure, des semis natu­
rels se développaient so us Je co uv ert. Malheureusement, avec Je temps, ces 
a rb res se sont clairsemés ; en 1908 il n'existait plus que six individus, et 
en l970 l ' un des quatre derniers fut abattu par la tempête ; l es trois exem­
plaires actuellement en place ont une hauteur de 30 m environ et un dia­
mètre à l a base de 80 cm. 

Le Jard in botanique de la Ma rine à Brest posséd a it un exemplaire planté 
en 1830 ; à Portz-an-Trez, en Saint-Martin-des-Champs, près de Morl a ix, il 
en avait été planté un e a llée de même provenance en 1847. 

Le j ardin de la Marine pouva it également montrer jusqu'en 1945 l'Arau­
caria Bidwe/li Hook. qui est monoïque, en pot, l'A. excelsa R. Br., endémi­
qu e de l'île Norfolk (entre la Nouvelle-Calédonie et l a Nouvell e-Zélande), 
l'A. Cook ii R. Br. (en serre froide) e t l 'A. Brasiliensis A. Rich. 

C'est vraisemblablement à l 'époque de l ' introduction de l'A raucaria urau­
cana qu'il faut rapporter celle des Véroniqu es en arbre (dont Je Ve ronica 
decussata Sola nd. d'Ouessant) et de l'Escalonia micrantha Hook., ·or iginaire 
de l'îl e de Chiloe au Chili, et dont l es haies sont répand ues en particu li e r 
dans le Nord du départem ent, aux env irons de Saint-Pol-de-Léon . 

Martine MAZEAS. 
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REACTIONS PHYSIOLOGIQUES DES POISSONS D'EAU DOUCE AUX AGRES­
SIONS THERMIQUES 

Dans un e conférence donnée le 10 novembre 1971 il la Faculté des Sciences 
de Brest, Je Professeur SE.l\FA1'Y de l'Université de Toulouse vient d'attirer 
notre attention sur le problème de l 'élévation anormale de température des 
eaux douces qui résulte du fonct ionnement des centrales therm iqu es cla ss i­
ques on nucléaires. 

Comme bien d'autres, ce problème s'est d'abord posé aux U.S.A. oü en 
1970 l'industrie a utili sé 270 milli ards de m3 d'eau, en détermina nt des éléva­
tions de température pouvant a ller jusqu'à 1fio. Il se pose auss i en Europe e t 
précisément dans notre pays oü l'E.D.F. se préoccupe des conséquences qu'au­
ront pour la faune aquatique les nombreuses centrales qu'elle va installer pro­
chainement en vue du doublement de sa production. Un laboratoire d'hydra­
biologie a été installé dans cet esprit it la Centrale de Montereau sur la Seine 
pour étudier les répercussions des modifications thermiques sur la physiologie 
elu Poisson. 

On considère habituellement qu'il n'y a pas de vie aquatique possible en 
dehors de l'intervalle de 0 à 55° et, si l'on se cantonne a ux espèces de pois­
sons de notre pays on peut même réduire cet intervalle aux limites 0 et 30°. 

L'élévation de température agit d'abord en modifiant la teneur de l'eau en 


